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La Haye, 3 kuället. 


per arrêtés des 23 et 29 juin dernier, a.nommê cheva- 
Îordre da Lion-Néerlandais M, D'Herbigny,à Loos, près 


8. M. 
‚ lers de 
de.Lille „et M. le vicomte de Beaumont Vassy. 


8 
Par arrêté da 2 juillet S. M. a nommé chevalier du même or: 
"daa MW. A. Roest, colonel pensionné, de l'état -major-génêral 
de Varinde matties. senen en et Er eN 
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| Par Beed Eôyal du 28 jûn, WM, Koster Capibaing-comman- 
dari; ‘Ï régiment de lanciers a vbtenu, sur sa demande, lè 
‘träïtement de non activité. . 
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Par arrêté royal du 29 du même mois, M. le colonel directeur 
du génie et inspecteur des sapeurs de l’ armée aux Indes, C, van 
der Wyck, a obtenu le rang titulaire de général-major. 


OOS evenmenten 


SECONDE CHAMBRE DES ÉT ATS-GENERAUK. 
Séance du 2 juillet.  Á 


_ La séance s'ouvre à onze heures. La lecture du procès- 
verbal du comité-général de la veille aceuse l'adoption du 
“téglement d'ordre de la Chambre, à la' majorité de 38 voix 
eontre 13. En 
‘_ Ensuite, on ouvre la discussion sur le dernier projet de loi 
Oncernant le notariat: Ng 
M. Romme'a le premier la parole. Ilexamine la question de 
‘savoir si lè projet est de nature à servir de Loi Fondamentale 
‘au notariat. IIést d'avis qu'une bonne loi sur cette matière 
‘doit contenir lés dispositions suivantes : 1o la conservation des- 
Chambres dè discipline ‘des notaires ; 2ola conservation des 
stages; 30 la ‘Suppression des certificats de bonne conduite ; 
Jo l'òtateúr pêbse qu'en arrêtant cette loi il fant partir d'un 
“pfmmeipk ‘de confiance. Enfin, il rend hommage aux améliora= 


tiffils pportées au nouveau projet et il développe celles qu'il 


röêëlame encore selon lui. 

£ Ms; Luyben fait quelques objections concernant les articles 6, 

8 et 26 de la loi sur lesquelles il attendra les renseignemens ul- 

tórieurs du ministre de la justice. 
M. Frets se.prononce pour Ta lói: IT faât eerd gu”il: est: 


impossible de fuiteuné lei qui Côätente indiwiduellement tous: 


, 
RE :; 


‘Tes notaïres. ‘' 


M. Den Téx parle également en fateur du projet quia té | 


‘basé avec raison sur la loi de ventôse. 
M. Ryckevorsel appuie les observations de M. Luyben concer- 
‘nant l'article 26 du projet. Ee, 
Le président annonce que S. Exc. le ministre de la justice a 
déposé une nouvelle rédaction de l'article 26 sur le bureau de 
da Chambre. S. Exc. le ministre de la justice renseigne cette 
modification. ES 
_M. Hooft réclame le renvoi aux sections de cet amendement 
st T'appel nominal, qui suit une courte discussion, amène le 
rejet de cette proposition à la majorité de 51 voix contre 1. 
On continue la discussion à laquelle prennent part MM. 


“__FEUILLETON. 
Oe venit see: 
LE COQ ET LA PERLE. 
mi. 


Léon se trouva d'autant plus embarrassé en voyant la jeune fille évanouie 


qu'il n'osait appeler à son aide les domestiques du château. Par bonheur , les. 


soins ueitósen pareil cas suffirent et Madelon ne tarda pas à se ranimer. Elle 
était tout-à-fait. remise lorsque le diner sonna. Léon la quitta, fort heureux 
“avoir an prétexte poùr abréger une scène délicate, de 


Presquúe au mêtie iü'stant il lui arriva uné Fettre qui chassa la pensée de 
Madelon bien loin de aon souvenir. La helle Leute avait daigné lui répondre 


kvec l'autorisatior de sa mêre. Dâns trois jours, le congé qh’il avait demandé: 
Expirait. « Souvenez-vous de votre parole, ou je tiendrai la mienne !disaïit- 


elle. Votre rôle dans le proverbe appartiendra à M. d'Aliga 
La lecture de cette lettre excita sa jalousie au plus haut 
Tà même son insomnie lui inspira enfin la combinaisoù financière jusque-là 
sì väntment cherchée, et qui devrait lui ouvrir la bourse de sa tante. Dans 
la journée du lendemain , il obtint de la vieille demoiselle une lettre de cré- 
dit, fit ses próparatifs de départ, et à T'heure où se couchait le soleil il 
‘ roulait joyeusement aur la route de Paris. 
‚ Mais, darts Jeé rêves qui lé bercaient alors, les habitans de Valbreuse n’a- 
vaient assuréntent aùcune part, et il avait même oublié de faire ses adieux à 
ta pauvre orpheline, De leur côté, la Bretagne en général et Valbreuse en 
“particulier supportètent, bravement la perte de cet höte illustre. Si son ab- 
sence fut regrettée » ce ne fut guère que d'un M. Durand , vieil avoué retiré , 
“partenaire assidu des soirées di château , et qui, ayant conservóé de ses habi- 
tudes de plaidoirie un goût trèa-vif.pour l'argumentation , rencontrait avec 
„grand plaisir dans Léon un adversaire ‚ peu légiste il est vrai, mais agréable— 
ment ergoteur. Plus tard , nous re{rouverons en présence les deux disputeurs, 
alors que les événemnmens qui vont suivre en auront fait desantagonistes sérieux. 
__Quant à Madelon ‚nous n’avons pas besoin de dire qu'elle seule, la pauvre 
enfant, fut sérieusement afligéé. Un soir pourtant, tandis que Madelon lui 
rendait ses soins, Mlle de Valbreuse ayant en occasion de parler de son 
Yeveu : E 
— Je croyais , dit-elle sous l'impression de quelque histoire que le dissipa- 
teur Wai avait forgée, je croyais que ce beau monsieur se contenterait de 
M'être toute sa vie qu'un oisif, mais il paraît que le voilà lancá dans les affai- 
„tes ; dans les spéculations à la mode. D'après ce qu’il m’a conté , il espêre y 
fed beaucoup , promptement , sans risque, et d'une manière honnête! 
S'vecupe. . 
Madelon avait avidement recueilli ces paroles qui lui expliquaient jusqu'à 
UR certain point la promptitude du départ de Léon, 7 


„Lundi et Mardi.4 et 





| Schooneveld, Van Rappard, ‘Ndermezer, Van der Gronden pl 
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seulement sous le rapport des intérêts particuliers du duehé, 


 jorité des membres de la Seconde Chambre, pour le moment du 





aux döliBérations: de Vos Nobles Puissances. 


‚» 
bord: Cette nuij- 


voue que cela me semble un peu difficile; mais l'eesentiel est qu'il k d 
| plaisanterie. Tu n°y dois plus penser davantage, 
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Van Goltstein , Uitwerff Sterlitig et Gevers. -… 

S. Exec. le ministre de läfästice dófend le projet en se bor- 
nant à répondre aux diverse mhmervations des orateurs et l'on 
procède à T'appel nominal dont lerésultat est l’adoption du pro- 
jet à:la majorité.de 43 voix contreg”” © : - en 


Séance levóe. . Eh 


& had 





agr 


Agens gie sons gextuellement, Jes deux missi 
bf 6, se e.ministre de l'isttprieur neues; par Id 
Seconde Chambre des Etats-Gériéraùx, dans ha séance 
du 30 juin: ; a 
; « La Haye , le 27 juin 1842. 

» Le gouvernement a exarainé les procès-verbaux ultérieurs 
des sections concernant le projet de loi de Vemprunt pour la 
construction d'un chemin de fer dans le Limbourg. Il est d’avis 


uel’exécution de ce projet est d'une haute importance non- 
q proj Pp 


mais encore sous celui des intérêts généraux du commerce dans 
le royaume. Le gouvernement pense que les objections faites à 
cet égard ne peuventnullement contrebalancer les avantages 


velle voie de communication. IÌ serait à déplorer qu'on poussât 
l'économie, même. dans l'incertitude de l’obtention de subsi- 
des de la part du gouwernement, awpointde renoncer à l'exé- 
cution de travaux utiles qui favorisent l'industrie. Si nousn’ap- 


transport, de manière à pouvoir soutenir avantageusement la 
concurrence avec les villes voisines , alors il-faut-nous résoudre 
à voir décliner proportionnellement la prospérité.du'pays. _ 
»Lors de. la. discuásion publique, On aurait plus-amplement 
développé les avantages particulierset gènóraux qui résulte-i 
raient de l'entreprise dont il s'agit; mais; puisque les procès-! 
verbaux ultérieurs des sections ont constaté que la grande ma- 


moins,‚n’adopterait pas le projet de loi, la discussion et appel 
nominal, dans de pareilles circonstances, doivent être con- 
sidérés non-seulemeut commeinutiles, mais même comme nui- 
sibles. En conséquence, le gouvernement se voit forcé , wmal-, 
grê lui, de retirer provisoirement le projet ‚et, ilavisera aux: 
maaryepe de soumettre cette affaire dans une prochaine seésiëw 
ER La Haye , le 30 juin 1842. 

»E'examen des projets de loi concernant la composition des 
Etats-Previnciaus et le réglement du droit de vote et d' élection 
dans les villes et les campagnes , a prouvé‘gu’ id était nécessaire, 
de demander sur quelques points l'avis des Etats des diverses 
provinces, avant de continuer la discussion de ces lois. De cèt 
état de choses il résultera inévitablement qu'on ne pourra plus 
terminer cette affaire dans la session actuelle des Etats-Góné-: 
raux. Cela semble tout-à-fait conforme à la tendance des pro- 
cès-verbaux de la Chambre, quoique le gouvérnement et pré-: 
féré qu'on eût pu terminer imurédiatement cette affaire. Il se 
rait inutile, maintenant qu’il fàut attendre les avis des Etats- 
Provinciaux , de répondre aux procès-verbaux des sections de 








— Mais , ma marraine , se risgpa-t-elle à demander d’une voix tremblante „ 
est-ce que ses affaires l'obligeront à être long-temps sans revenir ? 

— Les affaires, et les plafsirs'säns ‘doute ; mon enfant: toutefois il m’a prq- 
mis de venir me voir lan prochain , sì jo suis encore de.ce monde. ie 

— L’an prochain! répéta malgré elle la jeune &lle, avec un tel accent de, 
douleur , qu'il ne put échapper à la protectrice. EAS , | 

“— Qu’est-ce donc, petite P demanda Mile de Valbreuse en lui prenant la 
main ; tu es agitée et brûlante, Parle , es-tu malade?. … 
“Non, ma marraine. 

—- Pourtant, ton pouls est mauvais, tu ap de la fièvre; tu aouffres, aols 
franche? pe Ì 

— Eh! bien. je crois qu’oui , ma márraine, 

— Voyons , qu’éprouves-tu? 

— Je n'en sais rien ; ma marrainë ; 
ne puis-m’empêcher de pleurer. den Er 
En ha même temps les larmes et tes ságlots de la pauvre Madelop confirmè- 
rent les craintes que Mlle de Valbreuse avait repousaées sbar: mais soït 
‘qu’elle*voulùt encore se faire illusibf?, soit qu’avec le tact d'une personne qui. 
avait aimé, elle aussi, elle voulút trotnper V'innocente sur l'existence d'un; 
sentiment dont elle n’avait pas dû se rendre compte, elle l’attira tendrement | 
près d'elle et lui dit de ce ton slmiplë'et caressant dont une mête parle à sa | 
Jeune fille, On pn 

— Tuessienfant,ma pauvré Mätèlón „et tuasle coeur si aimant que je 
vais te dire , j'en suis sûre , la cause de ce gros chagrin. Tiens, je me rappelle 
qu'il y a quelques mois seulement tú te désalais parce qu’un de tes oiseaux 
avait pris laclef des champs. Eh bien! cette fois , quoique je comprenne le | 
regret que te cause le départ d'une personne quì te montrait de |’'amitié, une : 
sì grande aflliction est un enfantillage qui n'est plus permis à ton êge. 
Voyons , continua-t-elle en l'embrassant , ai-je deviné ? ’ 
=> Hais.… je le crois, ma marraine, répondit faiblemont Madelon en restant 
pour la première fois de sa vie à côté de la vérité. _ 

— Voistu, petite, reprit Mlle de Valbreuse , c'est un miracle que le long 
séjour de mon nevcu. Ses habitudes et. les nôtres sont sì différentes qu'il au-, 
rait dû quitter cette maison, aussi jofeux ‚ aussi ingrat que ton bel oisegu en! 
fuyant de sa cage. dg 

— Oh! oui, dit douloureusement Madelon , il pe nous àime pas ‚lui !et les 
‘armes et les sanglots redoublèrent. . 

— Mais sois donc raisonnable, chútigua Mllede Valbrepse. Veuxstu être 
malade tout-à-lait. Et puis „ c'st-aprêkedemain. grande fôte de la Vierge, 
ML le curé compte sur toi pour chanter le cantigue du Rosajre. ne 

— Ah! mamarraine, dit alors Ja jeyne fille agee un véritable désespoir , 
‘c'est là ce qui-me rend bien malheureuse… Je n'ai plus Je droit d'entrer.dans 
Ta chapelle…. puisque M. Léon m'a emibrâssée sur Ia joue. nen 
-„_=r Rassure-toi, ma petite, répondit la bonne demoiselle en.l'emhrasgant 
efle-tirênic, ta peux toujours entrer dans la chapelle. Mon neveu t’a copnue 
toute petite, et pour lui tu es restée une enfant qu'il 8 embrasste par pure 


Mais je suis bien triste. j"ótouffe…. etje 


— Àh! ma marraine, je le voudrais biert 
=— Mais tu Je dois. 


5 Juillet 1842. 
























marqguans qui’ doivent résulter de l'ouverture de cette nou- | 


pelons pas l'art à notre secours pour amékiorer nos moyens de | 


13e Annee. 
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Ja Chambre ; le gouvernement , quant à présent, doit se borner 
à communiquer les questions qui seront posbeg „aux Etats-Pro- 
vineiaux. IJ ne négligera rien pour être à mfme de remettre 
cette importantë'affaire sous les yeux-de Vos-Nobles Puissances, 
dans une prochaine session, et aussitt que le permettra la 

“marche adoptée selon le vceu de votre assemblée, » 


… Parmi-les raembres de la Seconde Chambre des Etats-Gé- 
“héraux qui ont combattu le noúveau réglerieht d'ordte de la 
Chambre, oùt u wemidrtjnd MM Laurác, Van:Goléstein, van Rech- 
‚Van Goltstein a démontré aa Jong tue ce réglement, adopté 
maintenant, comme nous l’ avons mentionné.ci-dessûs, n’ôtait 
pas suffisant, La minorité a insistó pour, que le róglement con- 
tint le droit d'amendement des lois proposées par le gouver- 
nement et quelques dispositions pour mettre sur un meilleur 
pied les relations entre le gouvernement et la Chambre. Tou- 


 tefois, le réglement n'a été arrêté que pour trois ans. 








M, le génóral Prise, ministre plénipotentiaire et envoyé 
extraordinaire de Belgique, près de notre cour‚estarrivé lel juil. 
let en cette résidence. i 

gE EN er 

La Favorite continue à attirer la foule à notre Thôâtre. Cette 
magnifique musique gagne de plus en plus à être connue, À la 
représentation de samedi MM. Duffeyte et Lorezzo, ont obtenu 
un.suecès des plus brillans et des mieux mêrités. 

L'opêra était précédé d'une charmante petite pièce: Les 
Trois Étoiles, que l'on verra souvent avec plaisir et qui a élé 
très-bien jouée à cette preraière reprósentation, par madame 
Begbédère, MM. Vernet, Bernard, Fleury et Gustave, 

a) Nouvelles des Indes,  : 

Le gouvernement francais a recu le 30 juin, par dé- 

N Dee _e : Ree 
pêche télógraphique de Marsertle , les nouvelles suivan- 
tes des Indes , expédiëes de Malte, le 26 juin : 

‚ «Le Great Licergool est arrivê ee matin apportant les nou- 

‘velles suivantes: 

Le 16 avril, le’ gémórel-Pellsck a fait sa jonction avec la 

‘ garnison de Jellalabad sans aucun obstacle sérieus : il a rétablì, 
‚dl 

Bolton qu”il 





“chemin faisant, l'autorité de Tharabaz-Khan à 
marchera sur le Caboul après l'arrivóe du colonel 
attendait. * ‚ NE 

» Le capitaine Mackenzée est arrivé à Jeffalabad avec des pro- 
positions d'Ukbar-Khan , pour relägher les prisonniers en son 
pouvoir; rien n'a transpiré eur la réponse du général. Elphins- 
tone est mort le 23 avril. Le généráäl England est parvenu à 
réunir toutes ses forces à Candahar avec gelles du général Noot. 

_» Les nouvelles de la Chine vont jusqu'au 13 avril, Les Chie 
noîs, an nombre de 10 à 12 mille, ont essayé , le 10 mars, de 
reprendre Ning-Po, pendant que d'autres forces attaquaient 
Chinhua. Ils ont été repoussós dans ces deux tentatives aven 


une perte assor. considerable, » : 


° — Nos correspondances de Bombay, en date du:28 maf, cori- 
firment les nouvelles arrivóes par voie télégrapfiiue. Cette fois 





— Pardonnez-mpi, mais je le sens, j’y penserai toujours. 

Mlte-de Valbrenee oomprit qu'elle ne pouvait plas donner le change à la 
jeune filte eur le sentiment qu'elle éprouvait. Après quelques instans d'une 
méditation silenciense, pendant laquelle olle se reporta sans doute aux souve- 
nire de sa jeunesse, la bonne demoiselle reprit avec l’accent d'une douce et 
mélanecalique pitié. — Pauvre petite! Puis, comme s’il Jui fût venu tout-à- 
ceup mae bonne inspiration : 

…— Va, console-toi! dit-elle en la serranf, eur son aceur, Pour Ia mère si 
oruellement éprouvée, pour moi, à qui tes soins sont sì doux, Dieu voydra 
sans De te faire grâce, Va, mon enfant, je ne vens pas que tp soippalheu» 
reusel - 


Iv, 

Et maintenant, auivans lingrat, objet de ce naïf amour à Paris où, les aîles 
frachement repgintes et dorées, il s’élance avec une nouvelle ardeur à la 
poursuite des plaisirs éphémères da monde. Get hiver-là il fat sans cantredit 
le roi du mande élégant „epuune la belle Laure en ótaitin reine. G'était. pour 
lui le plus sâr: moyen d'agin eur le coour de la vanitenseijeuna fille, On concait 
qu’au milieu de get enivrement, le bpau Tépn ne ponvaiteonget Sax paysaus 
de Valbreuse, et que son ami Ludovic dewait être oublié lui-même; jusqu’à ce 
qu’une nouvelle circonstance impérieuse le rappelât nécessairement au sou 
venir du dandy. Cette giroonstanoe arriva bientôt. On était dans l'hiver de 
1832, cet hiver où Paris tout entier semblait être piqué de la tarental ». 

Le charmant couple, paré de délicieux costumes Pompadour, venait d’obte- 

‚njr un speeès plus brillant encore qu'à l'ardinaire, Jorsque Léon, rentrant au 
sortir du bal, regut deg mains de son concierge une lettre dent le timbre et 
surtout Je cachet, parurent lui causer une vive émotión. A peine eut-il ouvert 
cette lettre, que sans songer à quitter son habit de marquis, il remonta préci+ 
pitammment dans Ja voiture qui Fgvait rameag, et eria au cocher : Vite, vite! à 

„Batignolles! : 

Il faisait une sombre et froide matinée de Mvrier, et le studieug Ludovie se 
préparait déjà au travail en disppsant les bûches de eon foyer, aveo ce soin 
jadicieux -qu'y apportent toujours les hommes d'hubitudes sédenteires„st 
qu'on attribue, je ne-sais par quelle confusion, aux amoureux vamtpe #EX 
philosophgs. Tout-à-coup, et lorsqù’il ne pouvait attendre à chtte hg ite - 

Ja visite de son vieux portier, sa porte eel ouverte, ou plutât paps 

Léon, qui se précipite dans ses bras. ; BENE Ku pe 

— Ludovic , mon brave Ludovic , s’écrieit en mêmedszag 
teur ; quand un grand malheur vong acoable ‚on vign 
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les bras de l'amitié. ennn ie de Hi 

Quoique toujours préparé à quelque alariganss weetn 
fois fut d’ahord sérieusement pifragó; car # , ki zee oe 
mie Jivide de son ami. Qu’na, se! pedmnegdeohape 








6 dak Eebarrassant de son surtout , laissa 
atie de orga’, jo vors du bal. | 
re oden, interrompit Ludovie , nae dispute ‚ua ducl !“Tu vas we cou 


e succès a eouronné les armes anglaises dans les efforts faits 
pour porter des secours à Jellalabad , et de plus; deux nouvel- 


les importantes étaient répandues. Celle äd la mort du Shah } 


Soojah, allié doutenx et perfide, et celle de la mort d’ Akbar- 
Khan, ennemi acharné. Les Chinois, pour avoir escaladé nui- 
tamment les mers de Ningpo et de Chinghae, ont été sévère- 
ment punis par les canons cliargês à mitraille et traînés par des 
poneis pleins de vivacité. Les vainqueurs, dans leurs bulletins, 
annoncent que le massacre de l'ennemi a été inmense. 

Demain nous dorinerons ces riouvelles avec guelguë-dévelop- 
pement. .… . : E j OE Á 


ï 





‘Nótrò correspondanf dé Gefiève (voir Jousnal de Ta Hayedu 
27 juiri) ‚n’ êtait que trop bien informé à l'égard de M. de Sis- 
“mondi. Get illustre publiciste et historien est mort à sa maison 
de cariipägne, près de Genève, le 25 juin, à l'âge de 69 ans. 





On sait qúe de brillantes manceuvres de troupes prussiennes 
auront lieu dansle cours de l'automne, dans les environs de Co- 
logne et de Dusseldorf. Voici, d'après un journal, la liste des 
‘hauts persdanages qui assisteront à ce spectacle militaire: Les 
fois de Bavière, de Belgique, de Hanovre, de Saxeet de Wur- 
temberg, deux grand-dues, un archiduo, sept dues et princes 
régnans, l'époux de la reine d’ Angletérre (auquel seront ren- 


Aus les honneurs d*un souverain), deux fils du'roí-des Francàis,. | 


ùn petit-filsdu roi de Suède, ete. . : 

ne ARE EDE EMO ti het | 

„der Globe-angleis publie unetettre de son corres- 
pondant particulier de Paris où on lit ce qui suit : 

« Le chargé-d’affaires belge travaille tous les jours avec le 
ministre du’ commerce. L'objet de ces frégqaentes visites ést la 
conclusion du traité qui doit frapper les fils de lin anglais da 
même droit err Belgique qu’ils le seront en France, et réduire 
les droits sur les vins frangais à leur entrée en Belgique. Pour 

“compenser cette dernière concession, le ministre francais pré-. 
senterait à la Chambre des Députès un projet-de loi qui rédui- 
rait les droits sur les fers belges pour la construction des ‘rails 
de chemins de fer. Quelques autres avantages, encore inconnus,. 
seraient également promis. Je ne vous garantis pàs la complète 
exactitude de ce récit, bien que les faits êmanent d'une source 
respectable, » À 








Lesjournaux belges annoncaient ily a qeldaes joursque Mlle- 
Rachel était attendue à Bruxelles da 15 au 20 juïllét. Aujour- 
‘d’hui nous lisons dans le Moniteur francais, sous la rubrique: 
Copenhague, 20 jwin. On attend ici Mlle Rachel, qui se rend à 
Saint-Pétersbourg. (Gazette des Postes.) 

—ÏÌ parait que le peuple commence à se civiliser à Chicägo 
(Etats-Unis). « Nos juges, dit un journal de cette localité, vien- 
nent de décréter solennellement qu'à l'avenir il ne serait per- 
mis à aucun avocat d'avoir un cigare à la-bouche-pendant qu’il: 
plaiderait. » mre 





*_Onlit dans la Gazette des Tribunaur: _ 
Un bain étranger. — Le juge : Monsieur Olivier, vous avez fait ci- 
ter le propriétaire d'un établissement de bains. qúe luitéclames voûp ? 


Olivier « D'abord qe est-il ce monstre, oet assussin? : zate Ë 
Lejuge: Voua êtes prié de n'invectiver pereanne; espliquestranguillethent : 
vosgriefs.… Le: tétai ins'a nm. ê 


e-propriétaive desk irvoyéson gargon. 
Olivier : Je lui réclame 24 francs que j'ai payés pour douze cachets.… Mais 
«gà estflP Ax! vous voilà gargon , vous vous dites gargon de bains,‚vous! Vous 
voûs vantez delaver Pespèce humaine, vous! Laissez-moi done tranquille… 
Mais la Seine, Ìa simple Seine s'acquitte beaucoup mieux de cet emploi. Enfin, 
rendez-moi mes 24 fr. et nous serons bons amis.… de loin (Ox #%4). n 
Le gargon: Monsieur, quand une fois Jes cachets sont payés , nous ne ren- 
dons jamais l’argent. 
Okviër : Mais j'ai des motifs, des motifs graves !… eh 
‘Lejuge:Rapliquez-vousdone? © En . 
Olivier: Ce que ce monsieur appelle ses bairis n'est qu*une succursale de 
Finquisition espagnole (réres), il n'est pas de supplice qu’on ne vous fasse su- 
bir. fa seule différence , c'est qu'on n'exige de vous aucun aveu… c'est tout, 
ata: ples si l'on vous deriande le vôtre! donc, j’arrive directement de Bayonne 
(rire} où: j’al séjourné pendant une grande partie 'de‘mon existence… Fatigué ! 
„par la zaïtjre „je Vois avec plaiser , au-dessns d'une porte, ces mots: Ztablis- : 


"7 Et gürpbn : Russes 


Olivier {Je vous die que je suis né á Bayonne! (On de Je vais done, pour ; 
me remettre, prendre un bain bien chaud. J’entre ; létablissement me ; 





, 


per la gorge pour quelqiue sottise ? 

— Dieu m’en garde ! Jamais je n’eus une meilleure envie de vivre. 

— Au fait donc ! en 

— Le fait? le voilà, dit Léonen tendant à son ami une lettre ornée d'un 
large cachet noir, 

— Âh Eje com 
tre. k 

Bae Dui, mor ami, ma digne, ma vénérable tante, qui dépeneait en bienfaits, 
je suie loin de lui en faire reproche, les trois quarts d'un revenu que j’estime ; 
êtrs de vingt-oinq à trente mille livres… af ark 

se Bidt I'héritage vient t'accabler, repartit Ludovic parfaitement remie 
de toutes sqai es. el 2 ; 

…— Hiélas a Léon d’un ten pénétré, cette fortune est la seuleet fai- ' 
ble consolation que me laisse une perte douloureuse et…. prévue. 

_— Allons, dit Ludovic, je-swie-eharmé de voir: que’ tm'pläpre”sugerse te sug- | 
gere ces consolations philosophiques; je nte borne done, pour toa part, :& fe 
féliciter. C'est ne grande fortanequit’*cheoit.  - ede 

— Et fort à point, je t’assure, interrompit Léen en reprenant cette fois‘son | 


Ee 
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i 
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ds, répondit Ludovic, avant même d'avoir ouvert la let- i 
en 
u 





senee mumsdiate est nécessaire en Bretagne, et ta-compagnie ne me lest'pas : 
moins. 

— Ak! tu veuxzt…. é 

— Te faire munter aujourd'hui même avec mai dans qne bonme chaise de 
poste , ait qu'il couvient à des héritiers désolés. 

— Je n'hérite pas , möi. : 

— Cette fis tu ne peux me refuser. Fai l’igneramce d'en enfant en-pareille } 
‘matière , et ta présence est un service que j'ezige de ton amitië.. 
v_vBandúvic-ve pouvait résister. Le eurlenderiain les deux amis apergurent le 
- chikenarateFalksre 





piê, dit Léon à Ludovie, je devrais, suivant l'usage antique et ! 
daariaer de I'hospitalité peu confortable queje vais t'offrir dans ' 
Maia- comme cet été je compte y recevoir des personncs 






Mioike:, jevais mettre tout de euite les ouvriers à la besogne. Tout. | 
est àrefaire.  « “verden n ot je : 


— Quoi! te nerespecterenadenn souvenir de famille! - 


— Áh! si tu savais! Notsechemaant Hextérieur, mais le mobilier, miais | 


tout jusqu'aux meubles, aut: chiens el;agx. ehate , tout ‘dâns cette maison ' 
porte V'empreinte de la décrépitáde Ì On doïkimdtre vieuw dans cette bicogtie, ' 
si toutefois quelque chose y est né depú tet ed f 
— Tu parles là sous l'irifluence de Ponad ud $a zle-Gprouvé pendant ton 
$'jour. : EE Cd zes 
hor bnriui fabuleux , à la vérité. hen BNR de 
— Gependant il-est possible de se eréer des distractiens partout. —… 
— Sans doute,ietje ponvais me rappeler l'histoire de ces prisonzifers cét&- 
bres , dont l'un avait cenquis les bonnes grâces-d'ane araignée’; sa voisine: 
et dont l'autre se faisant une flâte d'un brin de paille donnant Je-bal aux souris 
de son cachat. Aussi les ai-je-presque imités , en apprivoisant uneijeuae créa- 
ture humaine d’une naïveté vraiment antédiluvienne. 
“__zEh $ tu disais que. tout était vieux dans cette maison. 


















‘Fil me tombe un 
| dans fa spé 
‚} retomákio! 


‚| d’uneruptare „d'une 


| plus long interrogatoire serait inconterient. 


paraît superbe’, et comme il se trouve près de mon hôtet, je prends douze ca- 
chets… Un garcon me dit : Étes-vous prêt à prendre votre bain? 


‘Le gargon : Russe ! 5 eerd 
Otivter : Je vous aì déjà dit, mon ami, que na patrig n'a ducumrapport avêe 
ce climat froid. Bref ‚il me pousse dans un cabinet , dans lequel je cherche en 


vain la baignoire… je veux appeler, mais j’étais enfermé, et je n’y voyais pas . 


“clair. tout&-coup on déhouche quelque chose , et je vols entrer une vapeur 
épaisse et chaude, sì bien qu’en moins de cinq minutes un centigrade aurait 
atteint son point extrême… et vousappelez ca baigner le monde !…ga faitsuer! 
(hilarité.) Vous croyez peut-être que j'en fus quitte pour ca , attendez donc! 
petit robinet d'eau tjëde… pöur ga je Hedis rien , ca Péntrait 


Pe: 


as dans la douche'(hreë.) Vòyons „est-ce un hit 


- Rússt! 


„dan K: va Dg peu plus'tafd on-me prend „oh me eouché suruné:plan- 
ehe „et on m’inflige avec des verges une…. je ne dirai pas le mot , mais c’est 
absolument comme quand j'étais à école (hilarité générale). Non, non, 
rendez-moi mon argent ‚je vous promets , je vous jure de vous rendre les ca- 
chets (or 122). Ah! vous appelez ga des bains , moi j’appelle ga une caverne! 

Le gargon : Mais je me tue à vous dire que ce sont des bains ruáses ! 

Olivier : Et ‚sapristi! je suis Francais, quand je voudrai prendre des bains 
russes j'trai à St-.Pétersbourg. : 

Le juge ordonne la restitution des 24 francs moins le prix de 2 fr, pour le 
bain pris. . . P E 
“ Olivier: 2 francs pour pa! Va!.. c'est toujours trop cher, 





Publication politique. 


Continnant T'extrait dè la brochure intitulée: De 


Dynastie, dans lequel l'auteur signale la perfidie 
avec laquelle T'esprit de parti dénature tous les faits, 
grandit outre mesure les embarras et les obstacles. 

Dans toutes les questions importantes que soulève 1’ Opposi- 
tion légale, les opinions subversives, se joignant aussitôt à 
elle, tendent à lun de ces buts : ou provoguer une révolution, 
à l'intérieur, ou súsciter une guerre générale. C'est toujours 
sur une ou l'autre de ces pentes que les factions s’efforeent de 
pousser les destinées du pays. f 

L'Opposition légale agit dans la linzite de son droit , mais 
voyez comme ‘bientôt ‘la question attaquêe s'élargit et se-dê- 
nature par le concours des opinions factieuses ; les exemples ne 
manquent pas. _…- " 

La mesure sijuste:, silégale, du recensement , avait donné 
lieu de la part.d’ hommes henorables, à:quelques légéres ob- 
servatians. Eb bien! quen'a-t-on pas fait plas tard, avee cette 
guestion: perfidement dénaturée! Le trouble etl'agitation sont 
„nós.de quelques objections d’ abord inoffêrisives: It y a queldues 


_| mois, c'était. sur.la question d’ Espagne qu'on ‘s'efforcait de 


peser. On croyait que des difficultòs, des embarras , êtaient sur 
le. point d'en sortir, et aussitôt les opinions perturbatrices se 
portèrent de ce côté. Le droit de visite, I'hostilité à 1’ Angle- 
terre, ont ensuite servi dethême. Toutesles autres questions ont 
été alors abandonnées pour celle-là. ir 
En exagêrant la question du recensement, les faétions vou- 
laient provoquer des troubles intérieurs. En grossissant les faits 
relatifs-au droit de visite, à la'question:d’ Espagne, à toutes les 
questions extérieures , elles ont cherché le germe ou l'occasion 
re. Er ae 0 Nn a ne ne | 

Dès que les minorités factieuses stapergoïvent om “óroient 
s’apertevoir que le gouvernement a devant lui une difficulté, 
uù obstacle, un embarras quelconque, leur premier soin 
est de le grandir hors de toute proportion. Elles parvien- 
nent ainsi, très-souvent, àen próoccuper les esprits, à sou- 
lever les passions , et à rendre par-là plus difficiles les trans- 
actions essayées dans l'intérêt du pays. Cormment, en effet, 
Faction du gouvernement suffirait-elle à toutes les situations, 
lorsqu'autour de lui s'agitent des minorités dont plusieurs 
n'ont d'autre intention, d'autre but que.de rendre ces situa- 
tions plus graves et plus périlleuses ? f 
Les hommes modérés ne doïvent done jamais oublier la dou- 
ble tendance des ennemis de l'ordre. IÌ faut savoir se tenir en’ 
garde contre des impressions fausses et. passagères, il faut exa- 
miner, pour chaque questiow, si l'íntérêt du pays s'y trouve 
róellement engagé , ét faire avec soin la part du vrai et celle de 
T'exagération et du mensongeCe serait une énorme imprudence: 


Tout ce que tu vas y rencontrer ; car cette enfant, une orpheline recueil- 
lie par la bienfaisance de ma tante ‚ara sans doute quitté Valbreuse après la 
mort de sa rtarraine. Mais ‚8 ma tante a oublié d’y pourvòir, je promets de: 
faire quelque chose pour celle à qui je, dois les deux ou trois seuls éclata de 


“tiré qui aient égayé mon exil. 


A ces mots, Ù fut interrompu par les aboiemens8 d'un chiën de garde. 
qui, le premier, célébräità samânière arrivée dà nónyeiu seigrieur. Tout 
reposait encore au château, et Léon fut obligé de sétonder Îe 7êlé du bruyant 
cerbère; en frappant à Ja fenêtre de Pune des tourelles gui fanquaient la 
grille d’entrép. Une tête de ‘vieille femme „grotesquement affublée d'un bon-. 
net de coton, se montra entre les deux, rideaux de serge „et, broaqne ‘anssitût. 
parut à la grille une autre vieille tête parcillemient ornde ; 1 pdidint vérita- 
hle de la première. ie ER Sie 

— Quet’avais-je annoncé? dit Leon, SEP : 

— De vieux serviteurs, répondit Ludovic, et ce n'est pas ‚ Bäns doùte, co 
que tusöriges à renouveler ? TEN 

— Non, ce sont.de braves gens;ne pouvant Ïés rajeunir, je leur donnerat, du 


teks in 
RN SL 


“moins „le badigeón d’ùne livrée. Mdis it ejure, à bas les bonnets de coton !_ 
naturel. Mais voici maintenant ce dont il s'agit : Drapròs cette lettre, ma pré- j- { 


Ces paroles Iégères de l’héritier contfdstaient singulièrement avec l’attitude 
des vieux domestiques qui, plens dù souvenir de teur perte récente, introdui- 


| sirent les deus jeunes gens avec un merne respect, et en essuyant furtivement 
j} quelques larmes sincères. Léon luj-mêre, lorsqu’il entra dans le femple où 


il avait regu les deritiers adieux de sá boïne tante, sentit tout-à-poup son 


j coeurseserrer, et ses yeux se mouillètent. Léon comprit que cette première 


journée d’héritage serait plus grave et plus pénible qu’il ne s'y était attendu. 
Mais bientôt son attention fut attirée par le dinloghe qui s’établit entre les 
deur époux, tandis qu’ils s'efforgaient' d’embrasser Tes troncs d’arbres dont 


J ils avatent comblé Fiinmense cheminée. - i 


— Ah ga! Mactau , disait Ta femme , fn vas aller éveiller tout le monde. 
— Mademoiselle aussi ? 
— Eh !tu sais bien qu’hier encore elle nous a recomrándé de 1ä prévenir, 
n'importe à quelle heure , de l'arrivée de monsieur. Altona, va tout de suite. 
=— Où donc , demanda Léon. Ee 
— Anmoncer votre arrivée à M. Durand. 
„Le hieil tvoué P est-il donc dans la maison ®_ 
— Il y demeure ainsi que safamille. 
„Il y demeure ! répéta Léon étonné., et depuis quand ? 


_—Depuis le jour où notre chêremmaîtresse a été portée en terre..M. Durand . 
{ le lui avait promis afin que mademoiselle ne restât pas seule au château. _ 


— Mademoiselle it Léon-avec une sútprise cfóissbgté, 
Mais un serrement de main ‘de Ludövië ft euthipreifdré à Phéritier ú’an 


— Père Maclou, reprië fl en s’efforgant de calmer sa curiositéinquiète, 


| ‘vous elez en effet prévenir M. Durand ‚mais lui seul d'abord , entendez-vous ? 


— Hlris , pbserva Mme Maclou , mademoiselle a bien ordonné… 


zac RHT Otte demoiselie ordonne ! Mais j'ordonne aussi , moi. Voyez à qui 
vous volde hpi, ROL AAE 1881 oyez à q 


L'inrpatience dormantà la voix de Léon ùne expression brève ef impérieusé, 
les braves gens se regardèrent intetdits éf sortirent aussitót sans répliquer. 


j préogeuper des dóéclamations du moment ; pesez avant de? 


cialité du bain chaud… mais voilà que l'eau. devient glacée, nous. 


j } dr ; N . H we : ’ - eek ; 
olen Ee eapmais cehte petsistance edt indécente.; destin qúe j'ú Fair 
oud 


la politique des Conservgfgurs, nous reproduisonë cì- 


{ }pas aussi de rappeler, d ónomêrer, en ‚dâni 
dessous le chapitre intitulé: Premier Règne d'une tont, „dij haaien. Vanmeer 


“homxe:k rétränchér Ta moitidre fertrule : 


































de pousser le pays vers des extrémités auxquelles une ferme? 
solution manquerait ensuite. Jugez par vous-mêmes, sans vj 
soudre ; voyez s'il y a vraiment danger pour uu principe, 
ger pour l'inférêt.ou.„Lhonneur-da-paye, Gonsidérez-sr-Jeedij 
ficultésjui se prósentent exigent que de graves conséquenf 
soient acceptées, ou sì, avec de la prévoyance et de la mod 
ration , il ne sera pas possible de faire sa part à:chaque intéri 
à chäquêprincipe;'et d’'arriver à des transactions raisonnabl 
Ne vous própareX point,‚par de puóriles efforvescences, 
rogrels lep ple alek, tE 
__Les:factiofts: sawdnt bien uè le pays ne veut,ni le renverdi 

'faent de la monarchie de 1830, ni une guerre gönêrale. Si elf 
venaient vous déclarer que c'est là qurelles veulent vous cof 
duire, vous les repousseriez aussitôt „ commercela est toujouf 
arrivé depuis douze ans. Mais leur tactique est facile à dómaff 
quer, C'est derrière l’oppositton légale que les factions se plá 
cent pour agir avec plus de sécurité contre vous. Elles lui laië 
sent l'initiative; l’ opposition légale pose d’abord le thême hoff 
tile à un cabinet, puis quand ce thême estzétabli, quand i} s’eij 
fait qeelque ébranlement dans l'opinion , elles s'emparent À 
leur tour de la-difficulté qui en sórt;-élles tourmentent la sttua8 
tion , elles dirigent tous leurs coups-sur ‘ce seul point ; afl 
d'entraîner les esprits, et de faire croire à un mal réel:et prof 
fond. A chaque question nonvelle, les factions ne manquenf 
4 rant. et calomnianf 











mek es que ; stans be ihk hm masten É erm nermarche 
que pitssagérement sur un terrain spécial avec quelques-ans dé 
vos adversaires , vous vous trouvez emporté par un torrent quÂ 
menace de tout détruire. Combien de fois s’est-on emparé-desij 
sentimens généreux pour les faire servir à la cause des passior 
et‘les y enchaïner ! Voilà le pétil que je signale surtout. Je sui 
loin de contester son droit à I’Opposition ; je tie pfôtends pa 
que le pouvoir soit toujours êclairé, et qu'on n'ait jamais eu À 
luireprocher aucun tort ; mais je dis qu’'avantde contester, il 
importe de réfléchir ;je dis qu'il faut se défier-des entraîhe-f 
mens , et:qu'au moment de s’eng dans 1’ opposition , même: 
sur une question spéciale, il convient de peser mûrement 
toutes les consóquences, et de comparer les avantages aux in 
convóniens. E 4 
La conduite des factions et des opinions qui marchent le plus! 
souvent d'accord avec elles doit éclairer et avertir. N'est-il pas 
vrai que, depuis douze ans, on ait voulu surtout faire peser sur- 
la royauté, sur le rai, la responsabilité de tous les faits, de tous | 
les actes, de toutes les paroles qu’on attaquait avec le plus de 
violence? Si l'on ne se proposait qu'un but avouable, pour-…: 
quoi cette hostilité continue envers celui que tout le monde 
doit respecter? Mais les factions ne visent pas en réalité à telle- 
ou telle modification, à tel ou tel changement ; toutes les irri 
tations qu'elles soulèvent et entretiennent nesónt pour elles £ 
qu’un moyen d'’arriver à la ruine du gouvernement et de la # 
dynastie. Or, cette ruine ne leur appargit,gue dans la possibilité } 
d”une catastrophe intérieure, d’un soulèvement de l'opinion , 
‘d'une désgffection progressivement suscitée , ou dans les.chan- 
| ées terribtes d'une guerre universelle. Soyons donc en garde 
‚contre les piéges tendus aux sentimens généreux du pays. . 
Comprénons qu'il vaat encore mieux passer sur certaines cho- 
s …acsenter. Â Bonvs & Assas L 
HAER RAE tg ee Tan 
solutions que risquer de compromettre', ‘par des elferves 
et des opiniâtretés irrêfléchies, la grande tâche que nous avons. 
entreprise. Lorsqu'à la tribune d’ Athènes, Phocion se voyaït 
un moment applaudi par ses adversaires de tous les jours, il * 
s'arrêtait aussitôt et demandait quelle imprudence lui était 
échappée pour qu’on lui infligeât de tels applandissemens. 
J'ai parlé du roi, dela responsabilité que Jes factions s'etfor- 
cent constamment de reporter sur lui. Qu’on me permette à ce 
sujet de très-courtes rêflexions. RE 
. Le premier règne d'une dynastie ne peut rester toujours et 
complètement dans les conditions normales. Il ya alors la royau- 
té et le roi, l'institution et Fhomme. Comme l’arénement du 
princesort des règles ordinatres , son, actiom se ressent de cette 
origine. Comme le prince a mis ep jéu.sa pe je „sa situation, 
son influence, sa grandeur histeriqûe, toùte sa fortune, il est né. 


pe 
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— Ek bien ! dit Léo en se placant les bras croisós en face de son amì, com- 
prends-tu quelque chose à cela? 

— Mais, répondit Lúdovie, tu dois savoir quelle est la purente dont on 
t'annonce ainsila présence? u RORE 

— Une parentê ! En voilà la première nôuvedlle , etjen’y trois pas, ma tan- 
te meûtaverti. était une trop honnête personne pour dissimuler le moin— 
dre collatéral. î 

— Allons , dit Ludovic , le mystère va s’éclaireir , car voici sans doute M. 
Durand. : 5 NEA 

En effet , le vieil avoué‘s‘était tellement ‘hâté de se rendre au salon, qu'il 
n’avait pas même pris le temps de dépouiller son vénérable chef du bonnet 
patrierchal quirépugnaittantaux yeux du Paristen. Après les préambules, 
träditionnels comifeindês par la sitbation , et dont Pet-procureur n’était paa 






== Montiéùr Durand , phat enfin ite Leb, Yotré id ië me laissait plas 
Pespote ä’arriver pour rendre’ eii'persdiine’ Ts brniers devoirs à ma respocta- 
ble tante ; mais vous voyez que je n'ai pas pérdu de temps , ainsi que vous le 
demandiet. EN: . Printed 
—- Sans doute , répondit M. Durand ; j'ai pressé votre arrivée parce qu'en 
ma qualité d'exéenteur testamentaire , j'ai hâte de yons montrer dans je testa- 
ment uné clause importante qui vous côncerne. a 8 
em Une. clâuse qui nie concerné! répóta lettere 
È be sentir d'ëtrangeë bóutdontemétië das les oré Ee 
— Mais, teprit aúösitót'M. Durarid kid Sé: fe 






5 36. rond: ”dompte sans doute de 
leffet de ces dernières parolet , to peren tärber de fatigue ; il faut aller 
vous coucher d'ábótd ‘houd wifkds 5 hiet 18 raps de parler d’affaires ensúîte. 

Un seul mot’, ELEC diver um'effort désespéré; ce testament 

_— Est digne de celle quì Pasigné , mon cher Léon et vous en seres, sati 
fait, car omt voas f Fésérve nh bien, plus précieux encore que la Fors 
pretiosior aùro. Allons, il faùt absolument faire un. somme; je vais dire à 
Mad. Maclou de bassiner vos lits avec du suêtò , ga vous délasserg parfaite 
ment. 8 d ee RN 
Le viéif avouë sortit aussitôt , tandis que , bondissant sur son sióge comme 
“ún fessört qui Éclate, Léon s’écria: od Sn 
‘ Tä peste te serre , procureur du diable ? Ien ted ee 

Puis retombant accablé et d’úné voix amêreet brisée: 

— Ah! mon ami, teprit-il, tout annorice que je suis vgl É'ane manière 
binet. 5 ha at À en 

— Voyons, dit Ludovie, qui reconnaiséait aussi la préstgòede symptômes 
alarmans; tâche de rappeler tes souvenirs au sujet de éeffe demoiselle, 

=— Mais je te jure que je he sais rien, rien!  ° 

— Tiens, regarde, qut traverse cette cour? ‚, … saar 
‚ — Une femme vêtue de deuil …. en 

— La reconmais-tu? Deed 

— Eh non ! puisque je ne lai jamais vue! Et dailléurs elle ne daigne pas 
lever les yeux aur nous, Majs c'en est trop? il út qu’&!'instant tous mes dou, 
tes soient éclaircis ! D. as 
“_— Que väs-tu faire? 

ve Tu vas le voir! 






ud 


Se 
dae! 
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(La suite údemain ) 


“Cessairement un des plus essentiels personnages du drameet ila | de peuple a assisté à ce brillant spectacle militaire, et a fait re- 
‘droit d'agir. On n'a pas embrassé'ane cause périlleuse, on n'est | teùtir les airs de ses vives acclamations, à Yaspect du mo- 


Pasdésigné aux attentatsdes factions etaux ballesdes assassins, on 
me'së dévone pas exceptionnellementsoi-même ef on ne dévoue 
„pas sa famille au triomphe d’un principe, pour rester specta- 
‚teur imactif des luttes que ee principe soutient et s'entermer 
fstrpassiblement dans ta contemplation et le repos. Attendre cela, 
‚$gst vouloir l'impossible et méconnaître la nature humaine. 

; L&Sföridateurs de dynastie ont des destinées à part. Cela est sur- 
tout vrai quand d’ éminentes qualités personnelles, de.grandes 
lumières, une haute raison, une expérience ráfléchie, an cou- 

rage à toate bpreuve caractérisent le souverain ; quand il s'ap- 

Pelle parexemple „Gutllaame TIL; ou Louis-Philippe. e 

d AN prineije même, si la Chatilre des Députés représente 

‚Pi jalislekieht les jntêrêts actiwels;- si la Chambre des Pairs 

‚B eurtout la défense et le soin desrintérêts:acquis ; la royauté 

: Westzolle ‘pas entre ées deet poüvoîrs Îe hen permanent, l'in- 

erneliaire actif, 1'imiäge du droit fraditionnel,la garantie des 

ntérêts du présent dans’ avenir et des intéréts de l’avenir dans 

Jepaósent? N'est-ce pas-à-la-rogauté qu’appartient la direction 

“Continue ? et n'est-ce point là même, un des principaux et des 

plus incoutestables:avantages du peen: monarchique 

sur Ié goûvörhemient républicain . 

Eh bien} je disque cela doît:être surtout, que le rôle appar+ 
tient surtout à la royauté, quand une dynastie se fonde, quand … 


Yunité du pouvoir a besoin de se montrer toujours, quand il 





-faut-aux dissidencesdes opinions et des partis-un pointfixe et sûr. jmencer cette construction, au printemps de 1845, ou au plus 
6 ralhiggheut; GMmald, ear dedans.otzitgealets, be dins latie em IBAO os one rn vr et, 
téräts oft best 8 btrerassurós pal |’ 6ileftee d'un pouvoit | ‚ L,drchidue har „Frédéric partira après deraiïn pour St.’ 
stable:, guànd Îes difficultés sot inmiediatós et les transactionk Petersbourg: Le de PRE 
nóécbssaifes. « ° .. Zee" { __ Depuis quelques jours, ilest question de changemens ulté- 


„teBt si Yavénement de Louis-Philippe futsáluéavec empresse: 
ment en 1830, n’est-cepointsurtout parcequetout le monde re- 
«eonnaissait alors quelasitùâtion personnelleduprinceëtait pour 
laFranceet pour)’ Europeun gagedesécuritéet depaix. Quelautre 
auraitpu, comme lui, faire éclater devantnos institutions la di+ 
gnité du citoyen, et devant les rois del’ Europe, la majorité d’un 
roi? Quelle parole auraïf fait ce qu’a fait la sienne? Qui aurait 
pu „comme ‘lui combler par sa seule présence l’abime rouvert 
des révolutions? Que Dieu et l'avenir le récompensent de tant 
detravaux, Voilà douze ans qu'il règne, et il n'a pas cessé un 
seul jour „"dans ces 12 années, de mériter la reêohnaiskänce pu+ 
‘blique, rendue plus vive. encore.par les attentats des factions. 
° Voilà 12 ans qu'ilrègne c'estiè-direqu’il préserve et défend 
les intéröts, 1’ konnenr,'le repos et la gloïrë du pays. Nous tóus, 
qui que nous soyons , sachóns ‘coipreùdre sa mission de salut 
’appesantissons pas un far 


. . * Â 
Comme il l'a comprise lui-même. N 
‘Sean que notre confiance a imposó, 


N 
‘ 








ae 
enn 


___EXTÉRIEUR, 


AUROUFE. — Árexannrie, Ó juin. Méhêmet-Ali aentamé - 
_avedda Porte des négociations suivant lesquelles Achmed 
_Fewti-Pacha, qui, en l'année-1839, a conduit ici la flotte ot- 
“\dinane, sera prochainement gracië par son souverain et recevra - 

en même temps la permission de retourner à Constantinople. . 


TEALIE. — Roxz, 18 juin. Un nouveau Consistoire ne será ;|. 


tenu qu’après la fête de St-Pierwa;on-en. fixe \' ápoque eytre lé 
7 et le 11 juillet. Gé Consistoïre-ne'sèra pardon geäknbianEté, , 
pour l'étranger, car“on n'y prbconisèra' glen bvógneis ps, 
& moins eependant qu’il û’y sóit dqúesfión, cominéón lé pretend, 
des affaires ecclésiastiques des contrées orientales-de 1’ Eutope, 
On dit que S. M. le roi de Sardaigne a prié leSt-Pére de nom . 
mer Mgr. Pallavicino, majordome ‘du Pape, évêque du diocèse 
de.Novara, évêché quj est devenu vacant par le décés de Mgr. le 
chfdinel Mouozzó. in Horte d En eet 
“Hes nouvelles recues de} Abyssiniefont une triste peinturede 
Yêtat des catholiques dé ces'pays, qui ont à souffrir toutes sor 


tes de persécution de la part des évôgues schismatiques; aussi | 


‘ont-ils résolu d’envoyer, corime ils l'ont fait l'annéedernière, 

une députation à Rome pour engager la cour papale à réclamer - 
‚en leur faveur Pappuiet ‘là ‘prótection des princes catholiques 

contre leurs persóëuteurs.. … … Per 

On croit: que le prince:de Joinville visitera Rome dans sa 
„prochaine exeursion et qu’il-y.passera quelques semaines. 

La sentence de mort a été prononeée en derniére instance con- 
tre ]’ assassiatsde 'M. Palin; sowerécution aura:lieu le mois pro- 
chain. a En Benen ke rrd | 

L'ecclésiastique gódeis qui à assassind veu àla fin 
du mois dernier, forme toujours le.sujet de toutes les conversa- 
tions. Sans égard pour son état, qu’ Hla:si hortteusement blessóé, 

s-B0n.procês sera, par ordre supérieur, poursuivi avec toute la 
rigueur des lois par la justice ordinaire. Tout le monde loue le 
gouvernemeht d’avbit atusikeissé.à la justice son libre cours. 
On raconte qu'il se serait: we ie conpable d'autres cri 


EE 


mes affreux, et, malgré tout. gela, il savait -si bien: dissiraaler! 
qu'il allait recevoir trés-prohainement la prêlatars.” Dipte! 
cette catastrophe, on est très sévérè à l'égard, de tous Jes, ec-; 
clésiastiques étrangers, et beaucoup. d’entr’eux, qni-man-' 
quaient des moyens de vivre.ici d'une manière convenable à 
leur état, ont été renvoyés dans leur patrie par le'vicatiat. 
ed (Gazette d' Augsboutg.) 
_ Faoxrikggs v'Iraum, 18 juin, — Les dóplorables troubles, | 
d'une pârtie de la jeunesse qui étudie à Pise et la triste convic-: | 
tion que ces #mbdes.se rattachené, ne.fût-oe.qu’indirectement,, 
au mouvement répgimé à si grande peine. d’ Aquila, ‚ont fait de 
nouveau penser aux dangers dont la propagande révolution- 
naire menace la Péninsúlé italienne. I-stest fait dans les Etats 


s[&oná toutes dirigèes coritre des étudians et d'autres jeunes gens 
de Ia bourgeoisie. Dans le Milânais même on aurait arrêté plù-; 


“télrs personnes pour causes'pblitigües.…— E 

(Gazette de Leipsig.) 
‚ TERUSSE.Beatis, 30 juin. Hier, S.A: R. 1e prince Alberd. 

est arrivé ici, de-retour de son voyageà Wrietzen 5/0. Au- 
gijn; ui, le prince est parti pour Francfort s/M. dd 
Posen, 26 juin. La Gazette de Posen continue à publier de 
Nomieax dótails sur le séjour du roi ‚‚ à Posen. Le 25, S. ML. a | 
PASSÉ ten revue les tronpes de la garnison. Une immense foule | 


ï 
‘ 


éé jepecin 
CE; : H 


narque. Un superbe banquet et un bal magnifique ont ensuite 
signalé cette journée. Te 26, le roi a assisté au service divin à 


Yéglise St.-Pierre. A l'issue de ceservice, S. M.a pris congó- 


des diverses autorités de la ville, et a continué son voyage pour 
St.-Pétersbourg, en prenant par Bromberg et Dantsig. Le mi- 
nistre , comte Arnim , accompagne S. M. 

— Daxrsre, 25 juin. Deux navires à vapeur vusses, la fré- 
gate Kaintschatka), et la corvette Bogatironit avant-hier jeté 
l'ancre sur notre rade. Cette petite escadrerest destinée à trans- 
porter à St.-Pétersbourg S. M.-te-roi de Prusse. … … 

…— Lafrégaté Kamtsohatka, construite:l’an dernier à New-York, 
est le plus grand bâtiment â vapeur qui ait jamais pónêtré dans 
la Baltique parle Sund. Sa machine est de la Force de 600 che- 
vaux. Toutes les pièces de-ce navire rivalisent d’élégance, et la 
chambre, destinée au roi, est surtout magnifiquement décorée. 


AUTRICHË. — Vranse, 24 juin. On attend ici S, A. I. l'ar- 
chidue palatin, pour confêrer sur les affaires relatives à la 
prochaine Diète de Hongrie. ke 

On remarque depuis quelque temps ún, mouvement très- 
actif entre Ta chancellerie d'état et l'ambassade de Saxe; on 
apprerd que ce mouvement se rattache à la construction du che- 
min de fer, aux frais de l'êtat, de Prague aux frontières de 
Saxe. L’Autriche aurait donné l'assurance formelle de com- 



















On dit que le comte de Bombelles ;, acerédité aujourd’hui en 
Suisse, recevra une autre destination. L'envoyé d’ Autriche 


voyéd' Autriche, à Turin, èt le comte de Collorédo, envoyé 
d'Áutriche, à Munich. 


bre, continue à avoir la:raajorité; cependant elle a été très- 
faïble par rapport à la motion’ Mathy , tendant à bofher la per- 


voix contre 24. Legouvernement avaitógalement proposé d'ac- 
ecorder la perception provisoire des impôts îndirécts, pour six 
mois, mais la Chambre s'est rangëe à l'avis du comité de fidanfi 
ces, et n'a actordé la perception de: ces vaapôts que pour les 
mois de juillet et d’acût. On n’a-voulu donner augouvermement 
que tout juste la part:de confiance, pour ùe-pas 
marchedu gouvernement, avant la-disoussiandubudget général. 


ANGEETERKRE. — Fonnazs, $ jüillet.— S. Ml. la reine et 


des Belges, ont quitté hier le palais de Buckingham, pour ren- 
dre visite à'S. M. la reine-douairière, à sa résidence d'été de 


| Bwshy-House. On ne pense pas, ditle Standard, que LL. MM. 
belges prolongent leur séjour en Ángleterre au-delà du milien 
} de la semaine prochaine. Rn 
— Le 29 juin, S.M, lareine a recu qe‘audience Ali-Ben- | 
Lagaum de Muscat, chargé ‘d'une mission . 


’ 


Nassur., enroyg, del! 


la Gaigpraree, 


eu l'honneur de ‚présenter ses lettres de 
ERAAGP, pe : 


ee Ke journiaux anrtoncent la mort de Thomas William Coke, 


| comte de: Leioester,:à l'âge de 91 ans. Nous rappellerons que ce 4 


fat le corite'de Leicester qui proposa la fameuse Adresse à 
Georges III, pour mettre fin à la guerre d’ Amèêrique, et que ce 


fatappelé à la Chambre des Pairs, avec le titre de comte de 
Leicester. Son fils Thomas William, né en 1822, succède à ses 
titres et dignités. 


l'aàssassin Ftancis: «Sir James Graham aéu hier, une longue 
entrevúe, à la Chambre des Lords, avec, le lord grand-juge 
Tindal, M: le juge Pätteson et M, le-baron Gavney; les juges qui 
ont présidé au procès de Francis. Il s’agissait de se prononcer 
définitivement sur le sort qu'on réserveau condamné. On ‘ne 


conseil de cabinet siégeant en ce mibinent. » 

— Depuis quelle Parlement a réduit le timbre des journaux , 
leur nombre a doublé. En 1836, époque vùle timbre était de 
4d. par feuille, le nombre des journaux imprimés était de 
35,576,056 exemplaires par jour ; au mois de mars 1841, il était 
de 61,495,503:exemnplaïres par jour. C'est dut les journaux pu- 
bliés en Angleterre que \'augmentation se hie 

un. 

—L'éckange des ratiftcations..des traités entre la Grande- 
B te et le Texas, a eu lieu mardi 28 juin, à deux heures, 
ete 8 bone’ Aberdeen ef hire Aahbel Smid; pla 
potentïaire de'Ta républiqaedu,Îezas.. … -- 

==Le bureau de F' Antirauté a ordonmé la construction, à 
Portsmouth, de dewe:moeveauw: waiggssee.de ligne. Le pre- 
mier, de 110 canoms, se pe Polliamade Galles ; le second, 
de 90 canons, sera à 
posé les quilles. 

Le bill relatif ik nòuveat tarif vient d'être présenté à la 
Chambre des Lords. Dans sa séance du 30 juin, cette Chambre a 
admis la première lectare-de ce bill. La seconde lecture est fixée 
au 5 juillet. : 

— Dans la Chambre des Communes séance du 80 juin, M. 
Gally Knight a demandé la production de copies de certains 
oukases rendus par le gouvernemënt russe, en 1841, du sujet de 
P'administration de la Pologne. Cette motion a été adoptée. 

Dans la même Chambre, séance:du 1 juillet, M. Wallace a 


« Se 
se kes 


j présenté unesérie de résolutions relatives à la misère qui existe 


en ce moment parmi les classes Oùvrières. Il demande qu’ une 
enquête soit instituée, pour en, connaitre tes causes. Les dé- 
bats onit été ajournés au 4 juillet. 
Nous reviendrons sur ces sbances. 

ESPAGNE. — Maprip, 23 juin. L'opinion générale est, 
qu'à l'issdé dù conseil dés ministres qui a eu lieu sous la prési- 
„dence du régent, ordre a été envoyé au général Zurbane. de 
marcher avec neuf bataillons dans la direction de Barcelonnes 


Her.ättemte. Pe'donset ded inst 


rieurs parmi les membres du corps diplomatique de l'empire. : 


À Berlin, comte de Trauttmansdorf serait rappelé; on cite” 


comme devant lui succéder le prince de Schwartzenberg , en- | viltaréal ef à Oporto, maisque dans l'Estramadnre, la forma- 


| tion-du bureau avait eu hieu dans le sens de \’ opposit, 


BADE. — Cazistonë, 21 juin. H'opposition dans la Cham- - 


ception provisoire des împôts directs, à 4 mois (le gouvernement - 
avait demandé 6 mois). Cette motion a été adoptée patj 25. 


arrêter' la : 


'S, AR. te prince Albert, ainsi que LL. MM. le roïet la reine | 


fut lui-mêmequi la porta à ce monarque. C'esten 1837, qu'il : 


— Le Standard du 1 juillet comtient ce gui suit au bujèt.dò: 


saura définitivement la décision qùui a été prise, qu'à l'issue du 


bere Prinoeswe- Royale. On en a déjà | 


Des iùstrhetiuns énergiqûcs et péreniptoires ont été également 
expêdiëes aux autorités niilitaires et civiles de la Catalogne- 

‘On a'beaucoup parlé de lá retraite du général Van: Halen, 

dont on ne désigne jas le suëéesser. Cependant, on étoit géné- 
ralement quece succësteur ‘pourittit être le génêrs] Lorenzo, 
qui commande düjóurd’trui éù Bstramaditte.. 

Un grand'noinbre de déprut6s nayat, iiakifesté intention de 
rentrer au plutôt dans leurs foyers, é le câbìnét te demandánt 
pas mieux que de se débsarasser des Górtès’, il -y a. toit lieu de 
eroire que la session ne tardera pas à être close. I1 serait même 
possible qué le budget he fùt pas discuté, et que le ministère se 
bornât à demander la prolongatioa, jusqu'à la fin de l'année, 
de l'autorisation pour percevoir des revengs. Rien ù’annonce 
qu'une telle autorisation pourrait être refusée. 

— 24 juin. Le gouvernement est décidé à sévir contrè 
tous les perturbateurs de l'ordre public. Des ordres ont été en- 
voyés páttoat aux äûtorités dans ce sens. Les journaux ne ren- 
ferment pâs' de noúvèlles ; ils’ parletit seutement du ‘départ de 
Zarbano pour laCattalogine: ee KA 

— 25 jtir. ‘Ontêkört qe -Ta session ie sera code tu'ka com- 
mencement d’août: Le mitistère obtiëntra’probablemeit l'au- . 

torisation de percevoir les impêts. 

— Dans te coriseil des ministres, présidè le 22 par le ré- 
gent, il fat surtout question de l'état de la Catalogne.et des 
plans de révolution qu’ on préparait dans cette province et plu- 
sieurs autres points de l'Espagne. Le régent déclara, dit-on, de 

tèra le plis Tormelley son intgntion bien arrêtóe demain- 

tief tutlingd eishidtsted’y por- 

inie Dain pelne le la 
eourriets extraordmairds pártaiënt dans plüsiéurs directions. 

| ee (Casiellano.) … ” 
_ — Nous ne connaissons pas encore le résultat des élections 

en Portugal. Les journaux-de Lisbonne, arrivés aujourd’hui, 
nous apprennent que le gouvernement avait eu le dessus dans 


erge ed 
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ion. 
| GE ven lt: : (a) 

— Par döcret dn 26 juin, armée du Nord est dissoutes les 
troupes quì la comiposaient passentsoub kes ordres des eapitai- 
nes-gönóraux de la 10e division (Navarre) et dela Le (provin- 
ces basques}). & 
FRANCE. — paars, 2 juillet, Ee 
teh rav te Bópêche télégraphique. . 
zie ak rde: Toulors , te'trjuillet 184% 
goweerneur-général de le Wiënistrede la guerre. 
…„Lep Beni-Menacer, gránde tribù près de-Cherchell, les Khi- 
ghas, près de Miliang „sont soumis. Toute la chaîne est à nous, 
depuis’ Araeh jusqu'à Cherchell. : ze 

Presque toute la provinicede. Titterie s'est soumise an eolonel 
Comman. Les chefs sont en route pour Alger. 

Le général Changarnier a obtenu un grand no 
missions et fait de nouveaux 
ment de Sidi-Embarek. 

Le commerce intérieur est considérable à Blidah. 

—On répand le bruit ce matin que le due d’Orlóags, au 
moment de quitter ‘Metz pour se rendre à Strasbourg, où, il 
devait poser la première pierre,du chemin de fer direct:de 
| Strasbaurg. à Paris, a regn Y'ordre, par de. télégrapha de reye- 
nirdanslaapitale, . ‚… Pd 
„Cette cireonstanee 


Eu 
er! 


ERD . 


éral de P Algérie,à M. 


mbre de sou- 
progrès dans l'ouest du gouvernee 


jointeau rappel subit de Mr: leprince de 
Joinville-auadoment où 1 -êtartdejà en pleine mer, a donné heu. 
„depuisee matin â toutds sortes de conjectüres. | 
— Nôus appr guede’ roi des Belges a résolu d'abréger 
| le-temps de son eéjour-en Ángleterre par suite de 1’ òrdonnamce 
j du gouvérnement frangais qui ölòve les droits sur des fils de lin 
et qui fixe le 2Ö juillet comme ledernier terre des négociktsons 
qui dórront pbimettre d'exdlure la Belgieue des clauses:de la- 
dite-ordounrtance. Eesnégöeiations vont être poussóes ave’ Acfi- 
J vité entire les oabinets de Páris et de Brokellesgpour éermrimer 
eetteiquêstionà la sdtisfgotion réciproque dos.deras zgatú.:. 


— On bft dé Toulon Guo Ml. le gónéealBigedtd dit ätten- 
Au „le B jufi leit vette ville. … 


—_On Hit dans le Messager (journal ministöriel) au sujet des 
prochaines élections : « Lesuccês des conservateurs n'est pas 
douteux. Il sera dû à leur activit, à leur union, à l admirable 
ensemble avec Tequéêl ils agissent'et vont se présenter devant 

leurs adversaires. Les conservateùrs ont senti comhjen la con- 

quête de cinq nouvelles années d’ initiative et d'anfluence dans 
les affaires du pays meritait d'ardeur et d'efforts. [ls n'ont rien 
négligé et jusqu'au dernier moment ils ne négligeront rien, , 

» C'est inutilement. que l'oppogition aura vòula envelopper 
d'illusions et de ténèbres Ja,qnestion blectotale.. Le „box }spns 


du public a su le dògager de cet, amar de gabtiktes,; de sophie 
mes et de personrfalités injurieuses, hirs 1 où 1a, nakhait 
avge tant derpeine, Onna trompe. pas faci û pelye-cgmme 
la France. La cónfiance des conservateurs est moins ‘bruyante 


que celle de leurs adversaires,; mais elle a I' avantage d'être plus 
juste et mieux fondée, … We EN 
» Nous sommes plus sobres de dótails que les journayx del’ op- 
mese ;, nous devons-nous imposor PR da múserve; -mais 
e grand jour approche, et quand le faitaurtgpranened, il'parle- 
ra de lui-même assez haut,s … tn 
… WELELGUE. — Broeruss, 3 jailtét. Lap 


| wblication de V'o 
donnande de S. M. le rüï’des Francais, en date du 26 juiú, tgn 


ï 


| 'alarme èu milieu des classés laborieuses des Flandres; : 
général de détresse s'est fait éntendré- dans ces paistbles #é 
trôcs; les autorités et les hommes influens ont pris part 
douleur publique. Dirigèaut les travailfeupsu ! 
existence, ìls leur ont indiqué les voies-hegales d 
‘suivre pour prévenir les éffets dósastregnrd‘wigaanrte 
róduirait à la plus profondp miedre} vas +8 
Des pétitions calmes et ratiortnelles 
et couvertes de signatures ;, des, Ger 
pour porter ces pótitians ar 
_ Les: pótitioneiees met 
traité de comme 




















re) 





nement ffangais a_manifesté ses bonnes intentions; le minis- 


tère est trop jaloux de conserver la prospérité d’une industrie 
des plus importantes, pour mettre en doute tous ses efforts, 
afin d'applanir les difhcultés qui ont retardé un arrangement 
équitable, satisfaisant les intérêts róciproques des deux pays. 
Les négociations limitóes À quelques produits naturels„ou fa- 
briqués, seront conduites à bonne fin, avant lexpiration du 
terme fixè par l'ordonnance du 26 juin. ' 








VARIÉTÉS. 


he 4 


‘Le Précurseur d'Anvers rend compte d'útrouvrage 
flamand de M. Th. van Ryswyck, publié sous le titre de: 
Poëtische Luimen. Voict, à cet égard, l'article de la 
feuille anversoise, qui sera sans doute lu avec intérêt 
par un grand nembre de nos abonnés : 


Literature Flamande. 
„Poëtische kuthmen, door 'Èl:-van Ryswyck. 
‚ret Wemben, niko Diit ekpaosDÈns DEWEVER, 
a: ' ENGELSCHE BORzE. 1842. 
G'est sous ce titre que le spirituel auteur d’ Antigonus, vient 
de publier un recueil de pièces composées à différentes époques 


de sa carrière littéraire. Hätons-nous de dire que le nouvel ou-. 


vrage de notre concitoyen ne le cède en rien à ses aìnés et quece 
n'est pas celui des quatre qui possède le moins de mérite ni sera 
le moins goùté du public. 
C'est, en effet, une chose bien étonnante que cette facilité de 
notre poète, de passer tout-à-coup du style le plus nobleet le 
plas élevé, du style dont il éerivit Eppenstein, par exemple, au 
styleenjoué, populaire, brillant de naïveté et de pensées spiri- 
tuelles qui règne dans Antigonus et les Eigenaerdige Verhalen. 
“Quant à nous, nous ‘avouerons franchement que ce que nous 
„admirons le plus dans les éerits de M. Van Ryswyck, c'est ce ta- 
ent extraordinaire d’entraîner le lecteur, tantôt en le touchant 
'fusqu’ aux larmes et tantòt en excitant un rire franc et de bon 
_aloi, et de ne le laisser se reposer qu’il n'ait achevé jusqu'à la 
dernière page. Cette facilité, M. V. R-ena donné des preuves 
bien fortes dans le volume que nous avons devant nous : il suf- 
fra à quiconque voudrait s'en convaincre, de l’ ouvrir pour l'é- 
‚prouver à an pige. - 
De Jonge Weduwe est une imitation très-libre et surtout très- 
originale de la Matrone d’ Éphèse, sujet dont Lafontaine a tiré 
“un si grand parti. 11 suffira de dire que sous la plume de M. V. R. 
“oe vieux conte est devenu ure nouveauté. 
Aen myn Zoontje est un morceau plein de sentimens nobles et 
‘êlevés dans lequel des traits d’ une naïveté charmante font sou- 
rire au milieù des pèrisées sérieuses, que le poète a voulu éveil- 
‘Ter. Nous ferons cependant observer qu'il se rappelle un. peu 
‘trop une petite pièce du célèbre Tollens. Ajoutons qu'il êtait 
assez difficile qu’ len fàt aatrement. Ì 
La pièce de vers adressde à M. De Wolf lors de son mariage, 
et intitulée: Het Huwelyk (in den smaek van Cats), était pour 
sous une ancienne connaissance que nous avons été bien aise 
“&® redtontrer ici, Quelqu'un même qui n'aurait jamais lu le cé- 
Têbre póète hollandais pourrait se former une trés-juste idée de 
son fare rien qu'en lisant cet Epithalame. 
De Dichter en de Dwingeland nous a paru une eritique un peu 
“gôvère de deux publications mensuelles dont il paraitrait que 
‘Jes jugemens ont froissé un peu trop injustement le poète, com- 
saae:il vóns T apprand Ini-même dans les notes placées à la fin du 
volume, Il serait Rapossible de se venger plus complètement et 
„Fund manière plus spirituelle, d'une critique effectivement 
parfois ui peu âpre. 


‚_Plusieurstraductions et imitations des meilleures pièces de |. 


A’ Allemand Langbein viennent ensuite nous rappeler d'une ma- 
nière bien agrêable Fespritet la verve dm poèëte bien connu 
dont les productions ont encore anjeurd’ hui un succès si popu- 
laire, même chez les graves habitans de la Germanie. 

Nous avons encore remarquê quelques épigrammes pleines 

d'en rapporter une 


d'esprit et de sel ; nous nous contenterons 


MEESTER JO09, 


‘Magister Joos in zyn bedryf maer zoo en 200, 
Nroeg aen een knaep wat hy van 's meesters naem kon maken, 





36, vas hetantwoord „nog al velerhands zaken» 
LN etal o is 0. 
Ea piëd it Je vólume sous lenom de: Myne Zangster, 


montre ‘the ('Btrast difficile de versifier d'une manière 
plus eófreete ét plus élógairte; Nout dentendérons cependant si 
Ja tirade sur la description d'un orage n’approche pas ûn peu 
trop du style boursoufilé et ultra-romantique de feu M. Zwa- 
wenburg. $ 
_ Mais le morcean capital du recueil, celui qui du moins nous 
a paru devoir réunir tous les suffrages, tant par l'intérêt puis- 
sant du sujet que par la manière dont l'auteur a traité jusqu'aux 
moindres dêtails, est sans contredit son Doktor Samuel. 
Il serait en effet difficile pour ne pas dire impossible, de por- 
ter plus loin Ì' origïnalité et la couleur Tocalé des expressions et 
 Îe pittoresque des descriptions. Il nous suffira d'expliquer la 
rele: etit poème pour en donner la preuve. 


de ce p 









eraf 


Horti gel étáit unsavant Polonais de première force, un 
hommeg gt. lu et compilé un tas ènormede livres scientifi- 
ques, et qu. issait à ce que prétend le poète, un grand 


A de langues ge h.existent plus pour le moment. C'était 
enfin. EE: 
’ N sTauue éen twe, ; je Faust 

Die Willem Bartjer pays Eken uyt kon leggen. 

4 .… : MEE Tei ” Ef 2 A 

Pour lors il arrive qu’ unjogs Naù ie abhtBut savant qu'il 

est, s'amourache d’une femme, qui ze lui coxtvenait 

‚rapport; puisque c'était. The 

| wee Een mevrouw Xantíppe van de derste klas, 


Aussi ne tarde-t.il pas à se repentir amèrement de son chgix. 
à emme au lieu de luj permettre de eontinuer ses études favo- 





zes, 











ste OpMères sur de vieux manuscrits ; 
& que l'eau est au poison, elle 
ds plus grossières : 


soús aucun 


F bien de mettre à exécution 


3 





BE promener, et lui défend de ruiner sa |. 


„mener quelquefois au spectacle. 


‘orné de quatre gravures à l'eau forte dont trois par des artistes 


- Zy kreet hem uit voor avondstryker 
En naechtgedrocht, 
Om dt hy so 1:s eens met zyn kyker, 
De maen bezocht. Ë 


En num hy b7 hèt stormgekletter 
Den.bliksem waer, 
Dan schold: y hem voor jood en ketter, 
… En toovenaer. . 
Heurèusement-le-borr sevant'se rappellele sage Socrate, prend 
son mal en patience et ne dit rien ; sans toutefois discontinuer 


ses études. Cette conduîte suggèreàson épouseuneidéequil'eut 


fait pâlir, s'il en avait et connaissance, ‘et qu'elle se promet 
aussitót que possible; et effective- 


ment, . 
…… Op een morgen, dit kon zoo niet blyven duren, 
Voor dat de meid des zaturdags ging schuren 
En Samuel den huize uit was, 
Riep zijne ga twee mans uit haar geburen, 
Zij liet een mand of acht van ’t zolder neer; 
Stoof in ’t studeervertrek. van haren heer; 
En nam zyn bollen en zyn bekers en zyn pypen 
En wat zich heffen liet of slypen, 
Van smeltkroes en filtreerkuip , boek en rol 
En smeet het allés in Je manden dicht en vol, 
En wip’er me naar t voddenhuis geloopen 
Om ’t daer voor pònd goed en kwaed yzer te verkoopen, 


Samuel rentre: TL ihórifë lais sa chambre, veut prendre sq 


| téteschpe et… & douleur!. ne trouvé plas rien de ee qúi fit sij 


long-temps ses délices. Wérie, tempête, jure... vainement: sa 
femme pour touteréponsel’exhorte à se conduire un peu plus dé- 
cemment à l'avenir, à faire parfois un tour de campagne et_à la 


Qu’y faire? Consuwimmdtuï est, dit Samuel, et ilrentre dansle 


silence. Gependant, il se iehagrine; ‘tes pleurs lui viennent aux 


yeux toutes les fois qu'il regarde sa chambre, mais, 
De holte kamer riep hem tegen tot hi zweeg. 

Il voudra écrire une furieuse épitre contre les femmes: vain es- 
poir ! Ilnetrouve plus sa bible pour chercher une ópigraphe 
dans frère Job. - - Ee EN 

Dans son désespoir, Samuel évoque le diable qui répond à ses 
veeux en promettant d'être aux ordres du savant, à une seule 
condition: celle de ne jamais setrouver à Rome, Sans cela, Ì’ âme 
du pauvre docteur y passera. . ; 

Le démon devra faire trois choses que le savant choisira. Sa- 
muel qui se promet bien de ne jamdis voyager, se hâte de con- 
clare le marché. Deux minutes après le départ de Satan il en- 
tend du bruit et croït que q'est le démon qui vient pour résilier ; 
ilnesetrompepas… … … i 

Geraden ‘twas, zijn vrouw die hem naar 't bed toe joeg. 

Quelque temps après,-Samuel tout en se promenant, entre 
dans un cabaret. Aussitôt Satan vient lui dire que sa fin est ve- 
nue, pärce que le cabaret s’appelle Rome. 

Le savant pour tâcher de sauver son âme lui ordonne de bâtir 
un châteaù de graines de coquelicots. A peine cesse-t-il de par- 
ler que le château est debout. Il lui ditd’entrer dansun bénitier, 


ce que le démon fait aussf, tout'en grimagant d’ une manière ef- |- 


froyable. A la fin et err dödéspoir de cause, le Doktor lui ordonne 
d'aller vivre peïrdant six ou sept semaines avec madame Samuel. 


Le démon refuse formellement et rend le savant à la liberté. ; 


Telle est à peu de chose près la marche du poème. Dire toutés 
les choses spirituelles'éu'ilrenfermè nous serait impossible. Il 
faut lire ouvrage pour'en avoir seulement une idée. 

Somme toute, nous croyons pouvoir prédire encore une fois 


un beau succès à l'ouvráge de M‚, Van Ryswyck. Le volume est 


de réputation et un par l'auteur lui-même; ce qui ne laisse pas 
que d'être un attrait de plus pour ceux qui voudraient selepro- 
curer, EA DS. 
ThéâtresRoyal-Francais. 
Lundi 4 juillet, (Représentation No. 24.) 


Lea comédiens ordinaires du roi auront l'honneur de donner : Laucie de 
Lammermoor , opéra en 4 parties, traduit de l'italien, par M. Gustave 
Vaëz , musique de Donizetti. Précéd: par: Une position délicate, 
comédie vaudeville en un acte ; par MM: Léonte et de Bernard. Ë 

On commenëera à SEPT heures. 

Samedi 9 juillet. Première réprésentationi de: Wélisatre , opéra on 

5 parties ‚ paroles de M. HypoliteLuoas , musique de Donizetti. 


: 


ANNONCES. 


Sap DiEdtn 


MAGASIN DE.GANTS DE PARIS 


| AU PRIX FIXE. | 
JS. CRAFEE, rue Feeneâtracit ,No. 172 à La Haye, 


a l'houneur de faire part qu’il vend aux prix de facture une grande quantité 
de Gants , couleur paille pour honrmzes , de très bonne qualité en Chevreaux, 
pour soirées , et qu’il est toujc 
article. Il se recommande à la bieaveillance du public. 





Articles Indispensâbtes aux Personnes 
QUI TIENNENT A LEUK CONFORT PERSONNEL 


AVIS, 


. La haute réputation dont jouissent universellement les objets ci-après 
détaillés, a engagé des industriels sans moralité et sans délicatesse à essayer 
d'imposer à la crédulité du public, des contrefagons de chaque article , 
composées d’ingrédiens sans vertuet même pernicieux, espérant s’attirer 
des acheteurs par l’appât du bas prix. 

Potr prévenir de pareilles supercheries , lesinventeurs , MM. A. ROW- 
LANBet FILS, n. 20, Matton?Garden, àLóndres, ont nommé M. P. W. 
SACK , rue dite Schoolstraat , leumagent à La Haye , pour la vente de leurs 
articles; le public peut, en conséquence , être assuré que chez lui on peut 
ge procurer le véritable : 


ROWLAND'S MACASSAR OIL 
PE faciliter la croissance des cheveux , les entretenir et les embellif. Prix : 
fl, 10 6. le flacon. at 


ROWLAND'S KALIDOR , 
renomimé pour son efficacité à faire disparaître les éraptions et autres mala- 


dies de la peau , ladoucir et lui donner une blancheur ef un éclat extraordi= 
naire. Prix2fi. 70e.  ' 


ROWLAND'S ODONTO, 


préparation incomparable pour conserver et blanchir les dents ét les embel- 
ir, ainsi que les gencives, Prix 1 fl, 65 c. la boîte. 
S’adresser chez M. P, W. Sack , ruc dite Schoolstraat , à La Haye. 









qrs bien assorti de tout ce qui concerne son 












Le soussigné J. DE WITT a l'honneur d’informer le publie que son établi 
sement ‚,connu sous le nom Met Huis ten Dyl ‚continue Á être ouvert #} 
l'ancien pied pour des Parties de Campagne et des Diners. 3 

Il se recommande de nouveau à la bienveillance de son honorable cliëld 
telle et il promet qu’il ne négligera rien pour conserver à son établisgeme? 
la bonne réputation dont ila toujours joui et qu’il tâchera de justifier de pl 
en plus. 5 ' : ä 

Á saisit cette occasion pour informer également le public que son vast 
magasin s’est accru d’an nouveau choix de voitures du dernies goût et.de 
plus grande éléganoe. N 

Huis ten Dyl, le 29 juin 1842, N 
J. DE WITT. 


_GRAINS DE SANTÉ DU DOCTEUR FRANCK. 


Connus et approuvés depuis plus de trente années, ils ont la propriété di 


remédier aux Maux d’Estomac, de chasser les vents, de purifier le Sang; il 


rétablissent l'appétit, favorisent les Digestions „et sont souverains contre I& 
Bite, les Glaires,la constipationetla Migraine. 


& er ke 
q nde 


_ Cours des Fonds Publtes. 
Bourse d'Amsterdam de 2 Juillet, 
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Dette active. . . « 
Dito: dito ,. .… 
Billets de chance , 
Syndicat, …....e 
Dito ... eeen 
Société de Commerce, 
Dito nouvelle . . . « « 
Emprunt de 1836. . . 
Dito des Indes. ...... 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816. 
Dito dito- 1828 & 1829. 
Inscript. au Grand Livre. . . 
Certificatsau dito. ... . . 
Dito inscriptions 1831 &1883 
Emprunt de 1840, . .. . 
Perp. ém, Amsterdam, « 
Passive, . … . es « 
Dette différée à Paris. , 
Deffered. . … 
Ardouin .. ......ee. 
Obligations Goll, & Gomp. . 
Dito métalliques. ..... 
Dito dito. . . tees. 
Cons. Ann. ...... 
Inscriptjons auGrand-Livre. 8 | 
Actions 1886, . ..…....f 
„Brésil. . . »|Cons. Ann. ......ee. 
Portugal » -|Okligatians à Londres, „8 


Bourse de Parte du 1 Juillet. 
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‚Autriche . 


Angleterre. 
France « « « 
Pologne « . 
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‚Cinq poureent. ... se. 


France . . ° Trois pour cent. . 
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EPT REN Ë 
iin Ee EN EA 
Espagne « Srouvelle dito sa ss m 
…E Passtve, RE Ed * Ki 
Naples » & « |Certificats Falconet , . . . — 
Pays-Bas. »{Detteactive. ....... — 
Dettie active. ..s«... _— 
Belgique « {Dito . .… .«»..:.. — 
Banque belge .… .… _— 
États-Unis «| Obligations de la Bangue . nn 
Pu 2 Juillet. 
Cin ur cent, ss». bern ’ 
France De ivan hoar aal sees rss {7900 
per E ren A egen tea aad 
nc. différée sans. .. ‚. . — 
Espagne « «}nouv. dito... | 
" \Passive, , « . «ee _ 
Naples „ « «| Gertificats Falconet:, & em ; reet 
. Pays-Bas. «| Detie actie …… an oven ZEE 







Bel ue KJ Dite hd ne „ee es E 
5 sig oe Bangue belge seer hemaad 
États-Unis + ligations de la Banque. . 35j -— 


Bourse de Vienne du 25 Juin. Ë 





Métalliques. « «+... ese 5 109 
Dito ...-eeesae serre d 1004. 
DO sane we derne es die Ô'| 718 
Lats de 1834, .., .….. esse. bama 
Actions de la Banque. 4 « … « « » _ zn 
Bourse d Anweus du 2 Juillet. 
Métalliques. .… .,4seersse 5 “Hz A 
Naples. . „se eerearere 5 mand 8 
Ardouins. ....ssesesee««6 182 än A 
Dette différse , ancien. .... _—t 
' Passive. .. se ee ses ses ee ns, k kl 
„ Lotsde Hesse. , « ‚....e%e 25,3 zemen 
Cours aprés la Bourse (23 keuteijs 
Ardouin 18 7 Á. ze ave 
Idem Primes. * ’ 
Bourse de Londres duf Juillet, . © É 
Consolidés . , «eeste 8 AH1,3 P. i E É 
Holl. Dette active : » ba es eee 2} 512, 3 
Dito dito. ....s... sad 1008, 
Dito emprunt 1837. es ee ast 5 rd DN 
Espagne... . ne seeeese | 202 À 
Pórtugal (nouv.) . …. . se 43 


Ruvses. . eee ee EE: 

Les nouvelles des Indes que nous donnons plus hant 4 ont.dtó connues à la 
Bourse , vers 4 heures. Leur nature favorabie a. fait hâusser les 3 p. c. de 3. 
PN 5 En de la Bourse ces fonds accusaient &p. €,de hausse sur la cote 
de la veille. : DO 


f OO À 
Imprimerie de Léopold Loebenkergg, Assendelftstraat. 


Bépôt-général à Amsterdam chez M. SCHOONE- 
VELD, Beurssteeg et à Rotterdam, chez S. VAN 


{| REYN SNOECK , Hoofdsteeg. … 


